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TACERE ET AUDIRE.

Il y a un proverbe arabe qui dit que "Ile Bon Dieu nous a donné deux oreilles,
et une seule langue, pour nous apprendre qu'il faut plus écouter que parler." Qui
pourrait en effet compter tous les péchés de la langue?

Nous croyons donc bien faire en reproduisant souvent dans le Propagateur des bons
livres quelques extraits propres à nous faire réfléchir su- ce sujet. Si par là nous pou-
vions réussir à empêcher ne fût-ce qu'une seule médisance ou une seule calomnie,
nous croirions avoir été utile au moins unefois dans nlotre vie.

Nous prions nos lecteurs non seulement de lire, mais de faire lire ces extraits qui
conviennent à plus de personnes qu'on ne pense.

Le beau livre qui nous fouruit aujourd'hui l'extrait qu'on va lire mérite à tous
égards l'attention sérieuse des lecteurs.

Franchement, on devrait donner à ce livre une reliure de luxe, et le placer sur la
table de nos salons. Peut-être quelque langue indiscrète le fleuilletterait et y pui-
serait plus d'une leçon. On appelle cela: le sernwn du silence. Essayez-le.

Voici le titre de ce livre que nous avons déjà signalé:
IM

DE LA CHARITE DANS LES C0IWERSATIONS
PAR LE R- P- HUG-UET

QUATRIÈME ÉDITION NOTABLEMENT AMÉLIORÉE

1 vol. in-12 de x-287 pages...................................... Prix franco: 38 ets

Xl ji Ceux qui préparent la médisance par des pré-
i liminaires honorables, ou qui entremêient les

Doctrine de saint François de Sales sur la médisances de petites gentillesses et de bons mots
médisance. sont les plus fins et les plus dangereux médisanis

de tous. Je proteste, disent-ils, que je l'aime, -t
i. - LA EDîSANCE EST LA PESTE DES qu'au reste c'est un galant homme ; mais cepei-

CONVEnSATIONS. dant il faut lire la vérité: il eut tort (le faire c-tll
perlidi". C'est une fart vertueuse fille, mais ell

Le jugement téméraire produit l'inquiétude, le fut su. )rise, et autres semblal"s tournures. Ne
mépris (lu prochain, l'orgueil et la complaisance voyez-vous pas l'artifice? Celui qui voit tirer
en soi-méme, et cent autres effets pernicieux, l'arc tire tant qu'il peut la lèche à soi niais ce
parmi lesquels la médisance est au premier rang, n'est que pour lu lancer'plus fortemcnt il sein-
comme la vrai peste des conversations. Oh !Ie aussi que ceux-ci retirent leur médisance à
que n'ai-je un des charbons du saint autel pour eux, mais ce n'est (lue pour la décocher plus roi-
toucher les lèvres des hommes et les purifier de 'le, afi qu'elle pénètre plus avant 'ons le cSur
leurs péchés, comme un séraphin purifia les lèvre des assistants.
du prophète Isale t Qui ôterait la médisance du Attentif à cacher sa malice sous le voile lun"
monde en ôterait une des plus granles causes de modestie menseîgèrî ou sous Il-masque (le quel-
péché qui existent. que louange apparente, le médisant fit unli"-

Si quelqu'un enlève injustement au prochain lang(,'les bonnes qualités et des réfaits duipo-
sa bonne réputation, outre le péché qu'il commet, claiîlu
il est obligé d'en faire réparation selon la nature "li pour pouvoir devoiler ensuite c' qu'il y a
de la médisance ; car nul ne peut entrer au ciel"ue mauvais. - Cet ouvrier est adroit, 'lit-il,
avec le bien d'autrui, et, de toits les biens exté- " ats il n'est guère scrupuleux su[î l'articlel'
rieurs, la renommée est le plus précieux. La la justice. Cette ille aiî'leltravail, mail
médisance est une espèce de meurtre ; car nous qu'elle est Orgueilleuse ! - D'dutr"s fois, is
avons trois vies : la spirituelle qui se trouve en la"s'interrompt autnmilieu de ses louaîge,;îuarr '1"
grâce de Dieu; la corporelle, dont l'dme est le prin- "criminelles réticences: C'est un eellente.
cipe, et la civile, qui consiste en la renommée."ractère, nats, c'est un bon cSur, mais.... il
Le péché nous ôte la première, la mort nous ôele l'esprit, mais..., c'est in brave homme. d'ail-
la seconde, et la médisance nous ôte la troisième. leurs, mas on ne sait las tout. -'lus ces

Mais le médisant a cela de particulier que, par"mais quon lancemalicieusement iioi'tà1
un seul coup de langue, il fait ordinairement penser plus le mal q'il n'y en a dans le vrai
trois meurtres : il tue son ame et l'âme ie celui et ne Servent qu'à rendre l'effet 'e la misance
qui l'écoute par un homicide spirituel, et il ôte plus sûr et plus pernicieux.
la vie civile à celui doent il médit ; car, comme On commence par louer celui qu'on veut udéni-
disait saint Bernard, et celui qui médit et celui grer, ou par approsvermles lotangsfii lui suî N
qui écoute le médisant, ont tous deux le <ia- données, puis, revenaît ?hbileueit ir errière,
bIs sur eux ; mais lFun l'a sur la langue et l'au- on ajoute (commî> s'il s'agissait dl'uîn lénibe aveu
tre en son oreille. David (lit, en p)arlant îlesrue peut seul arracher l'amourfl e la s;éri iet
médisants, qu'ils ont aiguisé leur langue comme la justice) :- Il est vraiment bien f ciex que
la languie d'un serpent. Or te serpent a la langue le si bonnes ualits soieint gtes dar une tache
fourchue et à deux pointes, selon la remarque légère sans doute, mais trop réelle... Au moyei
d'Aristote et telle est en effet la lanigue du méili- let cette transition ou de toute autre, on fait v'ol-
sent, qui d'un seul coup pique et empoisonle te-,face et on pntre dans son sujet ale r cst œ n'était
l'oreillede celui qui écoLte et la réputation de qlue l'exorde) et on se lance à pleines voiles 'lins
celui dont il parle. les nébuleuses régions de lasolveillance etdu

Il ne fmut donc jamais méoire de per- dénigrement.
sonne ni directement ni indirecteient. Gar- La melisance dite le forme de plaisanterie est
dz-votîs''attribuer de faux crimes au prochain plus cruelle encore que tout s les fauir s. C r,
ou ils découvrir ceux qui sont secrets, ou d'aug- comme la cigu n'est pas en soi un poison très-

menter ceux qui sont connus, ou de mal intr- Violepnt, mais u contraire assez lent en se effets
piéter ses bonnes ouvres, ou de nier l" bien que et facile à calmer, tandis qu'étant prise avec di
vous savez être en quelqu'un, ou de le cacher vin elle est irrénédiable îlesmême la muxsiuanc
malignement, ou (te le diminuer par vos paroles; qui par elle-même psserait légèremnt par uni
car en tout cela vous offenseriez granlemen oreille et sortirait par l'autre, s'arrête fermemoni
Dieu, surtout si c'était en accusant faussement le en l'esprit des auditeurs quand ele est accompa-
prochain ou en niant la vérité à son préjudice, uéer s oquelnue ot subtil et joyeux. A ceux
car alors il y aurait le double péché de mentir (11"i médisent de lcsorte on peut appliquer cs
et de nuire au prochain, paroles de David : ls ont sous leurt lar deleièe-

nin dle 'aspic. En elfet, l'asîic fait sa piqûru Eu secnuliit j'aieîinil ligatîon dl,presque imperceptile, et son venin procure d'a- ar sur ce sîji-L comins i je suis îe-
bord une démuigeaison agreabule, au moyeu de iiers 'le la comiiigmii-, tuiemon sleiice' lût ias.
laquelle I e coeur et les entratilles se dilatent 'tlSur peur ale approbation;qutsi je suis 41-S
reçoivent le poison. en sorte qu'on ne peut ei-a iliIîîîresje n' 'lois it intlc''istî-
suite y porter remIde. l'ei., mais j-,-dos r 1r it iii-siilinîîs

îiles ex pressioîns pouir ie1pas ire it-. s'ul mo aie lIl. - c'EsT UNE 1iNJUsTicE D'AT rniiliUEli t\ viN:IC A trop.
Q'ELJ'UN PARCE Qebui'ON i \UIA vi i'COMME rlTE Si. 'ii'l îi il- il.î'ts C4IIiliuîi'et''fil%,011

r.E FAUTE. .Iile homme.K ''t 'ette j'în'lv..et )i-il, il
litit fli.> jrt tiî'îîiîwlit hli uni lîîujste pou r ne

Ne dites pas : uni tel est ivrogne, parce que brîn. i-;*i hi': iiliq 'îel
vous lavez vu ivre, ni un tel est oe oleir, parce
lue vous l'avez surpris un lois à voler : car un'lirai 'ît' cela ; s'il n'y aq'une siiinl'ir.

seul acte ne constitue pas ue Ibitu.le. Le' so- l''îice le 9i'Sii.i pas il'aV.uitug' . <il'y 4LIli
l-il s'arèta luin fuis en faveur e la victoire du Jo.inilirtiîl'iic" ni vri rl.ais
sué, -t s'obscui ci tine auitire fuis enîî laveur d li.-Pîtiui donner àiîîîite>prit un ilîni 'i'.
du Sauveur :uit tne dira pîoîîruanît qu'il -'îit iioi- . 'b n 'iii', .Iiij ' ini 'îi.litoit
bile oi ou bscir. No'' s'enivra aue lois, -t Loth une ''l' ct"" Mi' la" 'l"', 1; ii'li-,"pi'
autre lois: ils n turent pourtant nilt irognJes nii î'un niarlî(lit prochîint'st1îliaiathiîliinîî(nu
l'autre :;non plus quie saint ierre ne fut sanigîii- a, anil ainil cbii'ir.i'-il qui venu
naire pour avoir reliandui nitî fûis sang, et blas-treiciiti'e lis ii'rts't1,-s tulîni'. Il tat
pliémateur pour avoir une fois t ildaslpihmin. L'- nuitm le Cuitis e lort.''ili s ii '[ie je aie
dle vicieux ou le vertueux supp ! IIs llIiitud ditlise'IliiIliminus- c i-si.
vice ou le la vertu : c'est donc une ilpstsîurnt do Ein, il l*ut observur, 'î liiiit lo vie'', .'é-
dire qu'uinhommeest colère oi tfripon pour l'avoir pargn"r letplats qu'oli li u 'iiilui il se
vu une fois S'emporter ou dérob"r. Et, lorsLt*ouve. Oitlieut né,iiiiis liaierlilr.'iit îes
même qu'un himmle eût été longtemps vicieux,ieôel.'ui.s iliîfîiii's. lublics et litoirîs, leourvuique
on s'exposerait encore à imentir n.il le ii<mnoii t cesn'
ainsi. SimonI l,- lépru-ux ippielait ladleleinieî u îîeuî'ave'c irrugii':îu ''t t Iri'.oIuptioII, et 'il tire-
pécieress, parce qu'elle lavait été autre'lois : il îî.îî plaisirauiiiîîl d'autrui, cir, pour (..-1er-
inlîttait nuea inmoiins, parce qu'elle ne l'était pluts, elet[,'tt d'uniicn"vii -tLalj'.. Je.#-
niais rîne très sainte penitentî : aussi Noître'.Sei- cepie' lie celle règle les euîneis déclaréstilet il
gnur la tprit-il sous sa prot.ectionî. Le. p larisit e soit tjlie ;ucr, pouerilù, il lut 1<s déi-
re'gardait l, publicain coinmunit grandi l-cliinr,i re,' torilqi'on peut, Cuiîe.ç,;îlesii ilié-
souill le wut.:ire di'injustie, 'lIultère et ,-I- vol ; ; reeetcrtsire'. jesi cîîtlé de cier aut
mais il se trompait grandement, carà i'iisîinit loup i1u«ud <t enù'î:les brebis, quelue1 ri
inémc il venait d'tri jiistiii. Il'las !iiiuisuque il.
la bouté d- Dieu est si grande, qu'un sieul mo- tus': lîiilî't 'IiiiK''n' .,t ile cens rles
ment suflit pour obtnir et r'cevoir sa gruce,.îrilîc- s.et le inie i'' natiuuiiè.i , seliri
quelle assurane*, 'ouvronîs-nîous avoir qu'un h.im.Ilesiver't-t otit --st il-cIé à l-ur
Ie qui était hier péchî'ur le soit ei'core aijouîir- .-g.rl. N.' fit'sIs c'-tt'- liP ',.ai., 1î'-l-
dl'hui ? Le jour prceldt ne doit pas juger le i i'-ii, vous 1  gîtt,.,viittirî,i, mille
jour présent, ii lb jour pîrésenit ju.er- le jouir pr -léIgréiI-Its.
clent : il n'y r queI lu derir juir i u-iquidoiveljî-uuis u:uît'' ilî. ai Ir 'liiro i
ger tons I-s autres..iI.-z lIIIatioiilli a V-ms 1': pORIVI!Z

Nous ne pouvons -tonc j.iniiais 'ire qu'un homîî- j1i'iu:initit : siVs'iq) 1- î"ol-# î'.;.,''x':us"i
me soit méchant sans dangerii' dmentir. C'> ieqei 'î 1  -ic'lu tse
niuis pou'ois 'dire, en cas qu'il faille parl'r, c'estt i lasou ' -at
qu'il lit telle actiont ui ruai t- . 'il a mal vci, fiezu lelrait .!Ivousuâuîui'.îiiiit - ti'.iiit 'ive-
un t-l temps ;îque i.îirit-iaiit il fait mal. Iais îmîî' lat''omîigi> 'ti'-ix 'ui ' î''tnnhîiitpu
oit le -peut tirer ucume cons.-que'hiic. àu''r 'e à faiitile doiventiàt'iâce-le
aujour.l'hm, ni 'aur d'hui,î e ihi.:r, et moinDieu ; P nui'ità ii-iiiiipar
encore d'aujourd'hui à demain. u. ili s doucesi i'uite., il- la pershnne

îil*el,'s' I. ott P bi'-uî il iie.vu. -!Ii.a i(S. FP(le

11. IL, FAUT vlTER DE IONNEt tESi .SANG AeU

VIC E mDa. PEURD De ToMusniI D\S I.A MADis.NCE- ' I. 17- m "'a i

Bienq qu'ou ddive étre extréi'inent flólicat pour Viici untileau il iiînirs d'après nature tra-
ne point n'lire dup rochain,, ncore faut-il se cîprftmml -qui. ayun t scl-

dav d' t"è"ù)l i"
grmer -1unr autre 9xe sOU p u1seu!rs se adssentaller, qui et, pour i.vitir lia mdisadco, d . on-
lier les louange., ait vice. S'il s" trouve îue

'r-onîîe vriin't m'lisant-, n lit's pas. î'pour
l'excuser, qu'elle "st libre et franchi)'; s'il Suen
trouve une nanifsteinn'nt vain-•, ni, dites pis
qu'ell.- est noble et géni.reus' ;Il-s faili.irit'.
danger.uses, nu' les appîl z is simplicités ou
naïts ; ti firiez pis la dsob-iss;anc- 'lu nom)
d- zèle, ni arrgn.. dii noi i lfranchis-, ii
îl'iurt du nom d'anitii-, Non, il i- faut pas,

pour fuir le vice dili- mu-ace, favoris-r,h ittter
ou nourrir les iutres viets ; mais il faut dire roi-
-ment et fi-manchnîemnt mal du in-Il, ei blAmner les

choses blrnablîs, c" quiii n tournmura qu'à lu
gloire de Dieu moyennant les conditiins suivan-
tes:

Premièrement, pour pouvoir blâmer les vices
d'autrui, il faut lu-e l'utilité, ou l celui dont on
parle, ou de c"lui à qui l'on pare, le reqiirt.
Par ex-mlple, on raconte devant de jeuniies leron-
n-s les incoiis'-quenmces île t'-ls ou telles hui sont
nînuif.-stem"nt p'îrill.-.sts ; le dléri•gemeniit 'l'un

tel on d'une t"îll, en paroles ou actions manifes-
iemi'nt mauvaises ; si je ne blâme lias ouverte-.
un-ut ce mal, et que je veuille l'excus'r, cis ten-
dres âms qui écoutent, en prendront occasion
dP se iorter 4 quelilue chose de semblable : leur
utilité demanil' donc qlue, tout franchement et
sans retard, je bMme ces choses-!à, à moins que
je puisse le faire en un temps plus opportun,
ou la réputation de ceux dont on parle aura moins
à soulfirir.

p-eIainiaux Tu1ile.rie s u emeerL.Napo(-lIon, i p voir le mondilc' dle lirès.
S :i C omid fus n'iav. z-vous 'as surmis lu

miiil''hian en flagrant dlbt ,t'hîy 'ensi, ! :n
oire pr"s'nce, hux per'onnes st ru lu t

les téumoignages I l'aiio la plu; f vrai', i, lin-
limit-' la plus cordiale ; lles , parlaienit avec elfu-
-ion dlu uonhh-ur il-i se voir,''ll-s su pilamgniint deu
:a manièr la plus s tri.us tu nondu -t,-!lu.: lus
visites i-taient tropi rars. Si l'uni'' ls psonnis
v5"nait à sortir, à luine avait-ell francihi le soiil
'Je l'unaluirt'menu t, qune l'aitri> s''-ciuriat naverc uni'
,orte 'le transport : inli n, la voilà partie, nus -n!
-oines débuarrasss, et cfu n'"st las trop mût;

st-il permis l'être ennuyeux à ci point ? quelle
iiculetii ritention, qluI , shrit itrit, quell ma-
muièr"e, itiell': toilette, quelle figure, "t sLon grani
squ-I-'tte du fille, quelli) tournure 'i)n r-st'', elle
ressembl> à s nmèr, '4-t tout 'lire... -- "t l mres-
te que vous savez nmiu"ux que moi. En voilà
pourtant deI l'hypocriie, ou vraiment j': ne nm'y
connalis pas.

" Un jour une femnme s'. trouvait dans son a-
lon en compagnie de plusieurs personnes ; ou,
parlait, on chantait, on s'amusait, quand elle
aiperçuit par la henétre un resIectal)e vieillard
qui entrait dans la cour : Oh ! s'écri î-t.elle, nous
somm-s perdus, voila I. un tel, l'homn le plus
assommant di royaume di l[rance et de Navarre,
un homme à prétentiois insupportables ; ajoutez
à cela qu'il est sourd "t qu'il veut savoir tout ve
qu'on dit : faut-il jr'u':r d-e malheur ! Or, il yavait
là un brave jeune homino qui avec sa bonnu

3Ume année, No. 14. Parait le ler et le 15 de chaque mois. ler Octobre 1886.


